
Avec très peu 
d’élèves par classe, 
on peut donner un 
cours de sciences au 
plus près de la nature, 
comme ici, à l’école 
Mère Teresa de 
Chevrières, dans l’Oise.
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CES ÉCOLES
pas comme
les autres
FOCUS Souvent créées par 
des parents d’élèves, les 
écoles hors contrat sont 
les plus pauvres du terri-
toire. Mais elles répondent 
à des besoins spécifiques 
exprimés par de nom-
breuses familles. Nous en 
avons visité deux, dans 
des genres très différents.
PAR VÉRONIQUE GROUSSET (TEXTE) 
ET THOMAS GOISQUE POUR LE FIGARO MAGAZINE (PHOTOS)
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B
lottie dans les bru­
mes de la forêt de
Compiègne, l’école
Mère Teresa n’abrite
que 47 élèves, répar­
tis dans 4 classes à
double niveau, et elle

ressemble en tout point à l’école de cam­
pagne dont tous les parents rêvent pour 
leurs enfants. Un décor bucolique – prai­
rie pour les récréations, potager pour les
cours de sciences et vie de la Terre, pupi­

tres récupérés dans les brocantes –, un 
tout petit nombre d’élèves par classe, de 
la pédagogie Montessori et une éducation
au « vivre ensemble » pour les 3­6 ans, 
des dictées à la plume et des récitations 
pour les 6­9 ans, des programmes exi­
geants et de solides méthodes d’appren­
tissage pour les 9­12 ans, qui s’apprêtent à
quitter ce cocon pour entrer au collège. Le
tout dans une ambiance à la fois stu­
dieuse et détendue, que les institutrices 
n’obtiennent pas grâce à une pluie de 

sanctions mais en encourageant sans ar­
rêt leurs élèves à respecter les autres.

Un rêve… mais surtout pour ces en­
fants, à commencer par la poignée d’en­
tre eux qui avaient enduré de réelles 
souffrances scolaires avant d’atterrir 
ici : troubles du sommeil et crises d’an­
goisse à la seule idée de préparer son
cartable, incompréhension des consi­
gnes, retard en lecture, problèmes d’élo­
cution, insuffisance de la prise en 
compte d’un handicap physique ou 

ÉCOLE PRIMAIRE MÈRE TERESA 

Les plus jeunes sont ceux qui 
profitent le mieux d’un tel système, 
très protecteur pour eux et très 
rassurant pour leurs parents. 
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mental, moqueries incessantes et para­
lysantes de leurs camarades de classe. 
D’après leurs parents, ces enfants­là se
seraient tous épanouis rapidement de­
puis leur entrée à l’école Mère Teresa, y
compris sur le plan scolaire, au grand 
étonnement de leurs orthophonistes ou
psychologues, désormais inutiles.

Mais pour les adultes, en revanche, cette
réussite exemplaire (qui ravit aussi les ins­
pecteurs de l’Education nationale lors­
qu’ils viennent contrôler l’état psychologi­

que des élèves et le respect des normes de
sécurité), n’est pas de tout repos. Beaucoup
de parents y consacrent en effet bien plus 
que les 1 700 euros annuels de droits d’ins­
cription et que la demi­journée par se­
maine qu’ils se sont engagés à offrir à 
l’école en donnant des cours, en surveillant
les devoirs ou en animant des activités ar­
tistiques, sportives ou périscolaires : les pè­
res repeignent et assurent aussi la mainte­
nance des salles de classe, avec des 
matériaux souvent payés de leur poche, 

l’une des mamans (maître d’œuvre dans le
bâtiment) est carrément en train de 
construire un escalier extérieur, et les trois
fondatrices continuent à se démener (par­
fois au détriment de leurs propres enfants,
devenus trop grands pour fréquenter cette
école) pour la survie et le développement 
de leur projet.

« Lorsque nous avons ouvert Mère Teresa à la
rentrée 2009, grâce à l’aide de mon père qui 
nous prête encore aujourd’hui les dépendances 
de sa ferme en échange d’un loyer symbolique, 
nous ne pouvions compter que sur 7 familles et 
14 élèves, raconte Clary Langlois­Meu­
rinne, l’une des trois mères fondatrices. 
Cinq ans plus tard, nous sommes en mesure de 
rémunérer quatre institutrices, dont deux à mi­
temps, en leur donnant un peu plus que le smic 
(bien moins que dans le secteur public ou 
privé sous­contrat, et sans aucun avantage
social ; un choix délibéré, qu’aucune de ces
jeunes enseignantes ne regrette). Mais il 
nous manque 100 000 euros pour atteindre no­
tre nouvel objectif : accueillir 80 enfants, sans 
augmenter les effectifs par classe et en ouvrant 
peut­être une classe de sixième­cinquième à l’in­
tention des élèves qui ne sont pas encore assez 
sûrs d’eux pour se débrouiller seuls au collège. »
Si vous avez envie de les aider, déduction 
fiscale à l’appui, sachez d’ailleurs que leur 
association – Les Enfants du Marais – dis­
pose d’un site internet qui donne aussi 
beaucoup d’autres détails sur les méthodes
pédagogiques employées.

Des enseignants moins bien 
payés, mais plus heureux

Changement radical de décor et d’am­
biance avec notre seconde école indé­
pendante, une « cité scolaire » de la ban­
lieue parisienne installée depuis moins
de deux ans dans des préfabriqués po­
sés au fond d’un parking en plein air du
centre­ville de Montfermeil, en Seine­
Saint­Denis. Il s’agit là d’une expé­
rience pilote, financée par la Fondation
Espérance banlieues, récente émana­
tion de la Fondation pour l’école (voir
encadré page suivante) : 37 élèves ac­
cueillis l’an dernier, 81 cette année.
Agés de 6 à 16 ans et répartis dans 
6 classes (2 en primaire, 4 au collège),
ces élèves sont encadrés par 6 ensei­
gnants qui assurent plus de 9 heures de
service quotidien, de 7 h 45 à 19 h 00
pour un salaire là encore à peine supé­

L’un des rares cas 
où les parents ne 

paient presque rien. 
Mais il s’agit d’une 

expérience pilote.
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CITÉ SCOLAIRE ALEXANDRE DUMAS
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Un nouveau secteur en pleine expansion
Hors contrat, mais néanmoins soumises à des inspections draconiennes de l’Education 
nationale, les écoles indépendantes ont presque toutes été fondées par un groupe de 
familles déçues par les programmes, les méthodes d’apprentissage ou l’ambiance de 
travail qui règne dans les autres établissements, qu’ils soient publics ou privés. 
Ce nouveau secteur « doublement libre » ne scolarise encore que 1 % des élèves (un peu 
moins de 50 000 à la rentrée 2013), mais il connaît un succès grandissant : on compte 
aujourd’hui 600 établissements indépendants – de la maternelle au bac ; surtout laïcs 
– contre 490 il y a trois ans et 350 il y a six ans. La plupart d’entre eux ont bénéficié 
d’un soutien logistique, pédagogique, juridique ou financier de la Fondation pour l’école 
(www.fondationpourlecole.org), reconnue d’utilité publique en 2008, qui œuvre en lien 
avec son association Créer son école (www-creer-son-école.com). V. G.

rieur au smic. Les parents règlent une
participation symbolique de 75 euros
par mois qui couvre à peine 20 % des 
frais de fonctionnement, « mais qu’il faut
souvent leur réclamer », comme le déplore
le directeur de ce cours privé, Albéric 
de Serrant.

Issu du secteur privé sous contrat du
diocèse de Nantes, cet enseignant de 
43 ans déborde d’enthousiasme pour 
une expérience dont l’originalité repose
sur trois axiomes. D’abord, l’engage­
ment des élèves : « Ils ne sont admis que 
s’ils expriment leur désir de travailler et de 
respecter le règlement. » Ensuite, un mode
de relation adapté à des parents qui sont
très majoritairement de religion musul­
mane : « Nous faisons tout pour respecter ou
restaurer leur autorité. En cas de problème,
nous les invitons par exemple à venir jus­
qu’ici sermonner eux­mêmes leur enfant, en
s’asseyant derrière le bureau du directeur. »
Et enfin, quelques aménagements, pe­

tits et grands, avec ce qui est pratiqué 
dans les écoles sous­contrat avec l’Etat :
chaque jour, les élèves du cours privé 
Alexandre­Dumas assistent ainsi au le­
ver très patriotique du drapeau français
par les premiers de la classe, tandis que
les filles sont autorisées, si elles le dési­
rent, à porter un foulard discret, 
d’ailleurs intégré dans leur uniforme 
(non encore distribué au moment où 
nous avons effectué ce reportage).

Le système paraît plus efficace 
pour les élèves du primaire

Autant de différences qui ont vite as­
suré la popularité du cours, notam­
ment dans la communauté turque, très
implantée à Montfermeil : « Il ne se passe
pas un jour sans que je refuse une demande
d’inscription », affirme Albéric de Ser­
rant. Compte non tenu des demandes 
qu’il assure avoir reçues aussi de la
part… d’établissements scolaires pu­

blics des alentours, qui l’auraient prié
d’accepter certains de leurs élèves ; soit
parce qu’ils posaient de gros problè­
mes, soit, au contraire, parce qu’ils
étaient trop en avance et s’ennuyaient
en cours. « Avec très peu d’élèves par
classe, nous pouvons nous permettre de
pratiquer une pédagogie et un soutien dif­
férenciés », se félicite Albéric de Serrant
en précisant que, sur ses 81 inscrits, il
en a décompté « 15 en grande difficulté et
11 vraiment doués ».

Et tout cela pour quel résultat ? Il est
encore trop tôt pour le dire en se fon­
dant sur des taux de réussite aux exa­
mens nationaux. Mais en passant de 
salle en salle, on réalise très vite que tout
dépend d’abord de l’âge des élèves et 
des qualités pédagogiques de leurs en­
seignants. Les plus jeunes semblent
ainsi tirer un énorme profit de techni­
ques d’apprentissage « à l’ancienne », à
la fois bienveillantes et rigoureuses, dis­
pensées dans des classes de très petite 
taille par de formidables institutrices.
Alors que, dès la classe de quatrième, 
même en petit nombre, les adolescents
ne paraissent pas moins chahuteurs ni 
plus capables de prendre des notes que
dans n’importe quel collège de ZEP 
(zone d’éducation prioritaire). Un 
constat qui confirme une fois de plus 
que l’essentiel se joue dès l’école pri­
maire, à l’âge où les enfants apprennent
les « fondamentaux » (lire, écrire, comp­
ter) ; et ce, quelle que soit l’étendue des
moyens financiers que l’on déploie ou
l’origine sociale des élèves.

■ VÉRONIQUE GROUSSET

Un encadrement très attentif

Devoirs surveillés, 
études, tutorat : les 
enseignants passent 
beaucoup de temps, 
en dehors des cours, 
auprès des élèves.
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